
Lyon et l’Algérie    

 

Sources : ouvrage Monuments en exil d’Alain Amato (l'Atlanthrope 1979), sites 
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lerizeplus.villeurbanne.fr (la Chaâba) …       
 
 
La Conquête de l’Algérie …  
 
Le 9 février 1819, à Lyon, naissance d’une figure légendaire de l’épopée de l’Algérie, le sergent 
BLANDAN cf mon article http://manifpn2012.canalblog.com/archives/2014/01/10/28918388.html 
 

 

 
Dès le début de la conquête, les riches soyeux lyonnais ont toujours pensé à l’Algérie comme 
nouveau marché possible, mais aussi comme un lieu où ils pourraient envoyer leurs employés au 
chômage …  
 

Ainsi, une magnanerie et une petite filature sont installées dans le jardin d’essai du Hamma à 
Alger. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

http://manifpn2012.canalblog.com/archives/2014/01/10/28918388.html


L’Eglise …  
 
En 1838, Mgr Antoine-Adolphe DUPUCH (né en 1800 à Bordeaux), est le premier évêque 
d’Alger …  

 
 
Dès son arrivée en Algérie, le 6 février 1839, l’abbé Jacques SUCHET (né en 1795 à Villefranche-
sur-Saône), du diocèse de Lyon, est immédiatement envoyé à Constantine et devient le premier 
curé de la ville. 

 
 
Le 5 mai 1840, passant à Lyon, Mgr Dupuch s’arrête chez les dames du Sacré-Cœur … où il vit 
une vierge en bronze que les élèves du pensionnat lui offrirent pour qu’elle fût placée au sommet 
de la cathédrale d’Alger (quand celle-ci serait construite) …  
 
Le 12 avril 1842, le sergent Blandan, Lyonnais, meurt au champ d'honneur à Boufarik. 
 
En 1846, l’abbé Louis-Antoine-Augustin PAVY (né en 1805 à Roanne), vicaire à Lyon, qui dirigeait 
dans les voies du Seigneur deux pauvres ouvrières lyonnaises, Marguerite Berger et Anna Cinqui, 
est nommé évêque d’Alger …  

 
 
En décembre 1845, les fouriéristes lyonnais créent, à 3 kilomètres de Saint-Denis du Sig, l’Union 
Agricole d’Afrique, fondée sur l’association du capital et du travail : 33 membres dont 12 de Lyon, 1 
de Paris, et 20 de Besançon (ville de Fourier) dont 12 médecins, chirurgiens, hommes de loi ou 
commerçants, 16 officiers de l’armée … (mon prochain article)  
 
 
 



En 1850, Mgr Pavy bénit la première chapelle de Notre-Dame du Salut de Santa-Cruz à Oran. 
 
En 1852, Mgr Pavy obtient l’institution de trois vicariats généraux : à Constantine avec son frère 
Léon Claude, Oran avec l’abbé Comte-Calixte et Alger avec l’abbé Suchet. 
 
En 1852, l’émir Abd-el-Kader fait un passage à Lyon pour les premières illuminations et à 
Villeurbanne pour assister aux manœuvres du Grand-Camp. 
 

En 1855, Mgr Pavy achète un terrain où il projette la construction de la basilique Notre-Dame 
d’Afrique à Alger, et sur lequel il fait construire une chapelle. 
 
En 1866, à Saint-Eugène, décès de Mgr Pavy. 
 
Mgr Jean-Baptiste-Irénée CALLOT (né en 1814 à Beaujeu), curé de la paroisse nouvelle du Bon-
Pasteur à Lyon, dans le quartier ouvrier de La Croix-Rousse, premier évêque d'Oran (1867-1875), 
est désireux de construire une église plus digne que le petit oratoire. Mais au lendemain des 
désastres de 1870, il ne peut réaliser que le clocher … 
 

 
 

Le 10 février 1873, la première pierre de ce clocher est posée … 
 

Le 6 décembre 1873, une statue de la Vierge, réplique de celle de Notre-Dame de Fourvière à 
Lyon, est installée sur la tour du clocher.  
 

Le 4 juillet 1874, la cloche de la tour, d'un poids de 1 178 kg, coulée dans les ateliers Burdin de 
Lyon, est installée. 

 
 
Les vignes … 
 
Dans le Petit Colon algérien du 18 février 1884 : « Dans la Mitidja, le vignoble de M. ARLES-
DUFOUR (Armand, né à Oullins en 1842, fils d’un soyeux lyonnais), d’Oued-el-Alleug, dépasse 50 
hectares … » 
 

Dans l’Indépendant de Mascara du 11 septembre 1884, on apprend que « ce vignoble existe 
depuis 4 ans. » 
 

Vers 1885, Arlès-Dufour a englouti toute sa fortune dans le vignoble qui sera repris et exploité 
durant de nombreuses années par le Crédit foncier d'Algérie et de Tunisie. 
 

Armand Arles-Dufour décède le 11 décembre 1904 à Mustapha. 
 
 
 



L’industrie …  
 
Le 21 décembre 1898, création de la Société Agricole Lyonnaise du Nord de l’Afrique. 
 
En 1900, deux Lyonnais créent la Compagnie Française des Pétroles de Relizane. 
 
Le 26 février 1907, création du Syndicat Lyonnais Nord-Africain.  
 
 
En septembre 1909  
 

 
 
…  
 

Les cafés arabes  
 
Dans les années 30, la première organisation algérienne à émerger sur la place de Lyon, 
l’Association des Travailleurs Algériens (ATA), dont le siège social est situé dans un café rue Paul 
Bert, compte sur les 10 membres de son bureau 5 cafetiers.  
L’activisme Algérie française …  
 
En 1934, 17 cafetiers arabes de Lyon écrivent une lettre collective pour protester contre ce qu’ils 
appellent « l’état de siège » … interdisant aux militaires de fréquenter leurs commerces en raison 
des idées d’autonomie qui y sont propagées. 
 
En 1935, Marcel Grancher, écrivain lyonnais, dans son livre les Nuits de Lyon parle d’ « Arabie 
» … Il délimite ainsi le quartier musulman lyonnais : « l’Arabie est bornée au nord par la rue 
Chaponnay, au sud par la place du Pont, à l’est par l’avenue de Saxe, à l’ouest par le cours de la 
Liberté ». 
 
 
 
 
 
 
 



L’activisme Algérie française …  
 
Georges Bidault (né à Moulins en 1899), professeur d’histoire, résistant dans le réseau Combat à 
Lyon, succède à Jean Moulin en juin 1943 comme président du Conseil National de la Résistance. 
Le 20 mai 1962 il sera président du CNR … Algérie française. 
 

 
 
… et l’activisme indépendantiste …  
 
En 1948, un centre d’hébergement de travailleurs algériens est créé dans les anciens locaux de la 
caserne militaire de la Part-Dieu, au 6 boulevard Eugène Deruelle, d’une capacité d’accueil 
officielle de 1 600 places …   
 

En 1952, un autre centre d’hébergement de 400 places est créé dans les anciennes casernes 
militaires de la Doua à Villeurbanne …  
 
En mars 1954, Amar Boukikaz est envoyé à Lyon où il deviendra le premier chef FLN de la ville. 
 
En 1954, deux frères originaires du village d’El Ouricia en Algérie (région de Sétif), qui travaillent 
en France depuis les années 1940, acquièrent un terrain d’environ 400 m2 au 12 avenue Monin à 
Villeurbanne sur lequel se trouve une petite maison. Cet achat permet à leurs femme et enfants 
restés en Algérie de les rejoindre.  
Ce lieu, surnommé « Chaâba », prend la forme d’un petit bidonville à la fin des années 1950, 
lorsque les habitants construisent une dizaine de baraques en bois autour de la maison afin d’y 
loger des proches à la recherche d’un logement. 
 

 
 
 



A la fin de l’année 1954, le MNA regroupe la majorité des militants de l’ancienne kasma (quelques 
dizaines de militants) MTLD de Lyon. 
 
En décembre 1954, la Fédération de France du FLN naît dans une petite auberge de la banlieue 
lyonnaise. 
 
Le 25 janvier 1955, Jacques SOUSTELLE (né en 1912 à Montpellier), qui fit ses études à Lyon, 
membre du cabinet de Charles de Gaulle nommé à Alger le 27 novembre 1943 à la tête de la 
Direction Générale des Services Spéciaux, député du Rhône en juin 1951, élu conseiller municipal 
à Lyon en 1953, quitte Lyon pour Paris fin 1954 début 1955 : il y apprend qu’il sera le nouveau 
gouverneur général à Alger (du 26 janvier 1955 au 30 janvier 1956). 
  

 
 
« J’aurais pu, évidemment, démissionner et aller m’occuper, à Lyon, de ma propre campagne. » 
 

Il est malgré tout « … réélu à Lyon le 2 janvier (1956), sans avoir pratiquement fait campagne, 
grâce au dévouement et aux efforts inlassables de mes amis, de Charles Béraudier, conseiller 
municipal de Lyon … »  
 
Le 5 septembre 1955, le président du MNA à Lyon, Ali Aksas, est arrêté. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le jumelage Oran-Lyon … 
 
Du 11 au 16 juillet 1956  
 

 



 



 



 

 
 
Susini (né en 1933 à Alger) C’est à Lyon, en 1956, qu’il revient à la vie militante. Il s’inscrit au 
mouvement des jeunes de l’UDCA … 

 
 
 
Dans L’Echo Liberté du 26 octobre 1956, on compte « 200 cafés exploités par des Arabes » à 
Lyon. 
 



Le 8 novembre 1956 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le 11 novembre 1956, trois mois avant sa mort, le président Edouard HERRIOT, maire de Lyon, 
préparait le jumelage de sa commune avec celle d'Oran.  
 

  
 
Le 2 décembre 1956, discours de M. le président Herriot, maire de Lyon :  
 

« Si en effet M. FOUQUES-DUPARC (Henri, né en 1903 à Oran, maire d'Oran) peut justement se 
vanter de ses origines lyonnaises (ses grands-parents BETHENOD) et nous rappeler qu’il a au 
cimetière de Loyasse des souvenirs qui confirment son dire, je peux, moi, par une espèce de 
hasard, déclarer que je suis attaché à la ville d’Oran par des liens que rien n’a pu détruire et que 
rien ne détruira jamais. 
C’est là que reposent mes parents au cimetière d'Oran [son père, François-Nicolas HERRIOT, 
officier d’infanterie -zouaves-, d’origine vosgienne, décédé le 05 mars 1889 à Oran, et sa mère 
Jeanne Eugénie COLLON, née à Mostaganem en 1852, fille d’un capitaine mort jeune à Oran lui 
aussi (le 15 juin 1855), décédée le 02 décembre 1896 à Oran] … 
… il y a à peine 48 heures, je recevais un télégramme de notre cher préfet d’Oran, M. Lambert, qui 
disait qu’une fois de plus, il s’était rendu sur la tombe des miens … 
Mais je suis attaché à la ville d’Oran par d’autres liens. Il y avait autrefois … dans l’hôtel de ville 
une petite salle qui servait de bibliothèque … c’est là que je rencontrais un autre jeune homme … et 
qui devait, par la suite, devenir mon beau-frère  
 

J’en ai un autre (souvenir) qui me rattache directement à la mairie d’Oran, pas seulement à la ville, 
mais à la mairie … Mon père et ma mère avaient cru bien faire en échangeant des maisons qu’ils 
possédaient à Alger, pour des terrains de culture aux environs d’Inkerman … 
Quand je perdis ma mère … je fus autorisé par un vague conseil de famille à renoncer à la 
propriété de mes parents … un jour de l’hiver 1909 … ayant été ainsi à un certain moment 
possesseur de 200 hectares de terrain dans la plaine du Chéliff … 

 

L’Algérie restera française ! Impossible d’en douter … » 
Il est tout d’abord… un Français qui croyait qu’aimer l’Algérie, c’est aimer la France ! » 
 

C'était donc un jumelage tissé sur des liens sentimentaux bien réels et dont le dénouement 
interviendrait … en 1968. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



L’activisme encore …  
 
À partir de 1957, Lyon devient le théâtre d’affrontements violents entre le Mouvement National 
Algérien (MNA) et le Front de Libération Nationale (FLN). 
De cette bataille entre les deux grands mouvements indépendantistes, le FLN sort vainqueur. 
Cette victoire s’appuie, en partie, sur la nouvelle organisation mise en place par le FLN, qui, dès 
1957, à la différence du MNA, se dote d’une organisation territorialisée en métropole, basée sur 
les lieux d’habitation. 
 
En 1957, SUSINI est étudiant à Lyon où il fait partie d’un groupe de « préparation militaire » 
encadré par des officiers aux ordres du général Descours, commandant la région militaire de Lyon, 
ami et adepte de M. Sauge. 

 
 
Dans la République du 31 janvier 1957 : « Bien que la presse réactionnaire essaye de minimiser 
l’ampleur du mouvement de grève des travailleurs algériens en France, en général, et à Lyon en 
particulier, il n’en demeure pas moins que ce mouvement est largement suivi. Dans la région de 
Lyon, la grève est totale. Tous les commerçant algériens ont fermé leurs établissements. »  
 
En mai 1957, le général Faure se présente à une élection législative partielle à Lyon. 
 

 
 
Dès la mi-août 1957, les Renseignements Généraux signalent dans un rapport l’emprise territoriale 
du FLN sur la population algérienne à Lyon. 
 
Le 16 août 1957, le chef de l’antenne d’accueil pour musulmans de la gare de Lyon Perrache 
signale à Monsieur Faure Brac, directeur de cabinet du préfet du Rhône, que certains voyageurs 
musulmans, en provenance de Paris, du Nord et de l’est, à destination de Lyon, « voyagent avec 
des valises très lourdes qui nécessitent souvent deux hommes pour les porter. » 
 
 
 
 
 
 
 



Jacques CHEVALLIER, maire d’Alger de mai 1953 à mai 1958 « … dont l’ancêtre venait de Lyon 
… » in Nous, les Algériens de Jacques Chevallier (1958) : son père, Etienne CHEVALLIER, est en 
effet né le 7 janvier 1880 à Lyon, comme tous les ancêtres de ce dernier depuis au moins 1750) 
 

 
 

Le 19 mai 1958, Vitasse rencontre le général Descours (cf 1957) : « général Descours entièrement 
d’accord stop actionnera 8e R.M. et civils au top lancé par Alger … général Cherrière a pris contact 
avec général Descours … il a été convenu avec lui que 2 compagnies paras seraient posées à 
Lyon-Bron … » 
 

Le 21 mai 1958 : « … continuons à préparer intervention 2 régiments paras sur capitale stop et 
éventuellement 2 compagnies sur Lyon-Bron … » 
 
Le 20 septembre 1958, Abderrahmane Lakhlifi, chef d’un groupe de choc du FLN, organise un 
attentat place Antonin Poncet à Lyon. Une voiture passe et ses passagers tirent sur un groupe de 
policiers. Bilan : 7 blessés dont un grave. 
 
Le 21 septembre 1958, le Monde : « Accusés d’avoir prêté leur concours à la section lyonnaise du 
FLN, les abbés Carteron et Magnin sont inculpés d’Atteinte à l’Intégrité du Territoire National. »  
 
… en 1958, de retour à Lyon, c’est au sein du Parti Patriote Révolutionnaire (fondé le 10 novembre 
1957), le mouvement de Biaggi (Jean-Baptise 1918-2009, avocat), que Susini milite sous les 
ordres du colonel Reymond, président de l’Association des Français Rapatriés de l’Afrique du 
Nord. Reymond ne cache pas alors au jeune Susini qu'un mouvement populaire se prépare, avec 
le soutien de l'Armée, en vue de ramener le général de Gaulle au pouvoir, et lorsque Pierre 
Mendès-France, puis Edgar Faure viennent prendre la parole à Lyon, c'est Jean-Jacques Susini 
qui organise les équipes d'étudiants qui distribuent le Courrier de la Colère, l'organe pamphlétaire 
du sénateur Michel Debré.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le 17 octobre 1958, le père Albert Pierre Marie CARTERON (né en 1912 à Chazelles sur Lyon) dit 
Monsieur Albert, dit Ammi Larbi, responsable de l’accueil des immigrés algériens dans le diocèse 
de Lyon depuis 1951, est mis en cause à Lyon avec deux « pradosiens », les Pères Joseph 
Chaize, responsable du noviciat, et Louis Magnin, par des Algériens interrogés dans les bureaux 
de la police. Ce fut « l’affaire du Prado ». Inculpés d’aide au FLN, les trois prêtres furent laissés en 
liberté provisoire et finalement il n’y eut pas de jugement : l’affaire fut classée. (Le Progrès du 20 
octobre 1958) 

 
 
A partir de janvier 1959, Armée-Nation, petit groupe intégriste clandestin, se manifeste : il aurait 
compté une cinquantaine d’officiers à Paris et des correspondants en métropole, notamment à 
Lyon. 
 
En juillet 1959, le Dauphiné Libéré : « Dans une villa à Champagne au Mont d’Or une lyonnaise 
abritait des terroristes du FLN et tout un stock de bombes. »  
 
Alors que le MNA s’effondrait partout ailleurs, il parvint à opérer à Lyon un redressement 
spectaculaire à partir de 1959. Malgré un rapport de force extrêmement déséquilibré en faveur du 
FLN, qui pouvait s’appuyer sur des milliers de cotisants alors que son adversaire n’en comptait 
que quelques dizaines, le MNA tua dans le Rhône 103 frontistes et en blessa 136 de 1958 à 1962, 
alors que le FLN ne tua que 47 messalistes et n’en blessa que 33 durant la même période. Le 
MNA réussit donc à tuer deux fois plus de personnes que le FLN, tout en ayant quarante fois 
moins de cotisants !  
 
Du 20 au 23 avril 1960, le tribunal militaire de Lyon juge deux Algériens venus de Paris, Guerib et 
Madadi, qui, le 28 août 1959, à Vichy, avaient tué le sénateur Cherif BENHABYLES (né en 1891 à 
Chevreul) : ils sont condamnés aux travaux forcés à perpétuité.  
 

 
Chérif BENHABYLES 



Le 25 novembre 1960, le Progrès Soir : « L’ensemble du territoire métropolitain est réparti en 3 
wilayas :  

Paris wilaya « centre » et wilaya « périphérie » (1 et 1bis) 
Nord et Est de la France wilayas 2 et 2bis 
Lyon est sous la coupe de la wilaya 3 qui rayonne au nord jusqu’à Dijon, au sud jusqu’à 

Toulouse, à l’est englobe tout le Dauphiné et les deux Savoies, et à l’ouest s’étend au-delà du 
Cher. (soit 12 départements de la 8ème Région, les Hautes-Alpes et 6 départements de la région de 
Dijon.) 
La population musulmane, contrôlée par cette wilaya 3, dépasse 100 000 âmes (dont 27 000 à 
Lyon) et chaque mois une somme de 42 millions d’anciens francs est collectée par le FLN à 
l’intérieur de cette zone (500 millions pour toute la métropole). »  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le 27 novembre 1960, Dernière Heure Lyonnaise : « Toutes les polices de France recherchent le 
secrétaire général du Théâtre de la Cité à Villeurbanne, Jean-Marie BOEGLIN (né en 1928 à 
Châlons-en-Champagne, ayant rejoint Lyon en 1956), chef du réseau d’aide au FLN. Francis 
Jeanson avait pris des contacts avec le fugitif. »  
 

 
 

Il se réfugie en Suisse puis en Allemagne et en Italie. En juin 1961, il s’exile au Maroc. Il est 
condamné par contumace à 10 ans de prison. 
 
Le 9 décembre 1960, Le Progrès : « Le confiseur non violent Jean Masson arrêté dans l’affaire du 
réseau lyonnais d’aide au FLN. »  
Le 9 décembre 1960, Paris-Presse : « Lyon, tête de pont du FLN en France : ils ont des alliés qui 
portent la soutane. »  
 
Le 14 décembre 1960, le Dauphiné Libéré : « Le retraité de banque lyonnais était facteur de la 
Wilaya. »  
 
Le 1er février 1961, Paris-Presse : « L’abbé Davezies (ex-prêtre ouvrier), (né en 1923 à Saint-
Gaudens), arrêté à Lyon. »  
 
Le 3 février 1961, Le Dauphiné Libéré : « L’abbé Corre, membre du mouvement Jeune Résistance, 
est arrêté à Lyon. »  
 
Le 30 mars 1961, Le Progrès : « Une somme de 3 059 000 anciens francs provenant des collectes 
opérées dans la région lyonnaise a été saisie. »  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le 11 octobre 1961, le sous-brigadier retraité de la police lyonnaise, Casimir MAURINES, est 
mortellement blessé à l’abdomen de trois balles de pistolet, alors qu’il rentre à son domicile vers 
22 h 30, rue Montgolfier à Lyon 6ème. Il décède à son arrivée à l’hôpital. Âgé de 59 ans, il était 
employé comme économe au mess du ministère de l’Intérieur, 25 bis, rue Édison. Victime 
collatérale de la guerre FLN/MNA, il est abattu par un commando FLN. 
 

 
 
En 1962, Georges Bidault est conseiller municipal à Lyon  
 
Le 10 janvier 1962, mise en place d'une statue en pierre du sergent Blandan, œuvre de Tajana, 
place Sathonay, pour remplacer la statue en bronze fondue en 1942.  
 
Le 12 mars 1962, à Lyon, manifestation anti-OAS 
 

 
 
Le 22 mars 1962, occupation des premiers appartements à la Duchère (majorité de PN).  
 
Le 8 avril 1962, référendum pour approuver les « accords » d'Evian et l'indépendance de l'Algérie. 
Lyon = Inscr. : 286.277, Votants : 198.127, Oui : 162.495 (56.7% des inscrits 82% des exprimés), 
Non : 24.301 (12%). (pour mémoire le résultat national 64.8 % des inscrits 90.8 % des exprimés) 
Après l’indépendance …  



De nombreux rapatriés vinrent s'installer à Lyon où un nouveau quartier, celui de la Duchère, fut 
habité pour moitié par une population venue d'Afrique du Nord.  
 
« Valence leur paraît déjà trop septentrional, et Lyon, c’est l’enfer. (D’autant qu’à Lyon, s’il y a de 
magnifiques H. L. M. pour les musulmans, il n’y a rien du tout pour les Français d’Afrique du 
Nord.) » in les pieds noirs dans le plat de André Figueras (30 décembre 1962)  
 
Le 25 juillet 1962, Jacques Soustelle, en exil, adresse au Maire de Lyon sa démission du Conseil 
municipal.  
 
Dès le 15 août 1962, Dernière Heure lyonnaise propose la rubrique Pour les rapatriés. 
 
En septembre 1962, début des travaux de construction d'une raffinerie de pétrole, à Feyzin, pour 
traiter le pétrole venu … d’Algérie.  
 
Le 27 septembre 1962, « opération couvertures » de la mairie de Lyon au bénéfice des rapatriés. 
 
En septembre 1963, l’équipe de handball des Spartiates d’Oran (nom d'un patronage omnisports 
créé en 1929 à Eckmühl, un quartier d'Oran), championne de France 1961, est recréée à Lyon …   
 

Dans C’est nous les Africains de février 1964 :  
« Oui ! Gloire à tous ces handballeurs,  
Qui ont porté bien haut les couleurs 
De leur club « les Spartiates d’Oran » 
Avant de devenir ceux de Lyon. »  
 
En décembre 1963, Le Progrès inaugure sa rubrique Chronique des rapatriés. 
 
En février 1964, au Palais d’Hiver de Lyon, le spectacle « la Purée de nous z’ôtres », créée le 23 
janvier 1963 au Théâtre des 3 Baudets à Paris, avec Robert CASTEL et Lucette SAHUQUET, 
attire les foules. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le 14 mai 1964 

 
 

En juillet 1964, L’Echo-Liberté, racheté par le Dauphiné Libéré, consacre une rubrique quotidienne 
aux pieds-noirs. 
 
Le Progrès du 5 août 1964 titre sur le boxeur oranais Antoine dit Tony PORCEL (né le 17 
décembre 1937 à Oran) invité par des organisateurs lyonnais. Résultat : « 7 combats, 5 victoires. »  
 

 
 
En décembre 1964, le maire de Lyon Louis Pradel (né le 15 décembre 1906 à Lyon et mort le 27 
novembre 1976 à Lyon), maire de Lyon de 1957 à 1976, conclue un discours par « Vive l’Algérie 
française ! » 
 
Le 2 mars 1965, L’Echo-Liberté crée la rubrique Ici les Pieds Noirs. 
 
En 1966, Louis Pradel, maire de Lyon, jugea que la ville se devait d'honorer ses nouveaux 
concitoyens. Pour cela, il lui fallait trouver un témoin symbolique de leur terre natale et l'ériger en 
monument au milieu de leur nouvelle cité ...   
 

Au nom de l'ancien jumelage, le choix se porta sur Oran : en 1967, Louis Pradel participe à la 
négociation avec les autorités algériennes pour faire rapatrier le monument aux morts de la ville 
d’Oran dans le quartier de la Duchère, l'une des plus grandes concentrations de Pieds-Noirs en 
France, sur la place donnant avenue Balmont ...  



Le Progrès du 28 septembre 1967  
 

 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 



Monsieur P ………… Gilbert, c’est Gilbert PRUDHOMME 
 

 
 

Le 15 décembre 1967, le monument quitte le port d'Oran sur le cargo Maguelone … 
 

… pour arriver à Lyon le 26 décembre.  
 
Séance du Conseil municipal de Lyon du 29 janvier 1968 
 

 
 



… monument inauguré le samedi 13 juillet 1968 en présence de Louis Pradel, maire de Lyon, et 
de Roger FENECH (né en 1923 en Tunisie), président de la Fédération nationale des rapatriés. 
 

  
 
Le 9 novembre 1968, une nouvelle cérémonie a lieu en présence du général Edmond Jouhaud, 
amnistié le 15 juin. A ses côtés se trouve le Bachaga Boualem. 
 

Par la suite, la place où est installée la statue prend le nom de place Bachaga Boualem. 
 
« Il fallait, dans les années 1970, observer un marché du 9ème arrondissement de Lyon, à la 
jonction d'une cité de recasement des "rapatriés" et d'un faubourg d'émigrés maghrébins, pour 
comprendre qu'entre eux une histoire singulière et irreconductible s'était jouée. Le microcosme de 
là-bas se reconstituait avec la complicité des uns et des autres pour jouer au souk. L'indigène de 
Lyon se sentait presque un intrus dans ce "petit théâtre" entre "immigrés" et "rapatriés", deux 
qualificatifs qui sonnent si faux. »  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le Progrès du 10 mai 1983 
 

 
 
Le 7 septembre 2008, inauguration de la place Emir Abd-el-Kader dans le 7ème arrondissement de 
Lyon. 


